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Le texte de l’Évangile de ce dimanche commence par l’allusion de Jésus au « petit 

troupeau ». Il l’appelle « petit », parce qu’il est peu nombreux ; et c’est vrai qu’à travers toute 

l’histoire de l’Église, les vrais fidèles du Christ ont toujours été fort peu nombreux. Mais « petit » 

peut signifier aussi qu’ils n’ont pas de grande valeur. De fait, à quoi les chrétiens authentiques 

perdent-ils leur temps ? Gagner une fortune, se faire un nom, avoir une descendance pendant de 

nombreuses années et même parfois pendant des siècles, faire en sorte que celui qui a fondé cette 

descendance puisse se perpétuer, faire des découvertes scientifiques et médicales pour soigner un 

nombre immense de malades, n’est-ce pas une chose bien plus importante que de lire l’Écriture, 

que de prier, que de s’intéresser à des malades, à des pauvres, à des méconnus qui ne viennent 

jamais dire au public et au monde tout le bien que vous avez fait  ? « Petit troupeau » ! Et 

cependant, c’est à celui-là que Jésus dira : « Votre Père a trouvé bon de vous donner le 

Royaume ». 

 

Ensuite le troupeau implique l’idée de berger.  

Il implique enfin l’idée de groupe, de communauté. En effet, le Royaume ne peut être 

donné à un seul. Dans un Royaume, il faut plusieurs membres : si vous êtes seul dans un 

royaume, qu’êtes-vous ? Ni roi, ni membre d’un roi. 

Tout cela signifie que, pour recevoir le Royaume tel que Jésus en parle ici, il faut être 

parmi les brebis du Berger, c.à.d. être en dépendance du Christ, être ensuite en communauté, (que 

ce soit une paroisse, une communauté particulière dont on dépend et dont on veut vivre), il faut 

enfin être fidèle. A ceux-là Jésus promet, de la part de son Père, le Royaume. 

 

Comment est donné ce Royaume ? Jésus dit très simplement : « il a trouvé bon à votre 

Père de vous donner le Royaume ». Il ne dit pas : Dieu a vu vos mérites et va vous donner le 

Royaume ». Il ne donne comme motif que « son bon plaisir ». En d’autres termes, la base du 

Royaume, de ce petit troupeau, n’est rien d’autre que la gratuité, et c’est pourquoi il est dit 

après : « Vendez ce que vous avez, donnez-le en aumônes, faites-vous des bourses qui ne s’usent 

pas, un trésor inépuisable dans les cieux où le voleur n’approche pas et la mite ne ronge pas ». 

Cela veut dire que, si Dieu donne gratuitement, notre attitude avec Lui et entre nous doit être 

aussi de donner gratuitement. 

 

Chacun doit donc donner. Mais pour pouvoir donner constamment, il faut qu’il y ait un 

trésor inépuisable, un trésor qui ne puisse pas être volé ni détruit. Quel est ce trésor  ? Il est 

double : d’une part « les trésors inépuisables dans les cieux » concernent l’amour de Dieu ; d’autre 

part « une bourse qui ne s’use pas » concerne l’amour du prochain. Pas n’importe quel amour, 

mais un amour qui ne s’use pas. Que de fois n’arrive-t-il pas que nous aimons notre prochain 

mais en souhaitant d’une façon secrète qu’il nous rende la pareille. Quand on a affaire à des 

ingrats, à ceux qui refusent de correspondre à l’amour qu’on leur a donné, que faisons-nous ? 

Nous nous retirons et notre amour se refroidit. Il s’agit donc du véritable amour de Dieu et du 

prochain, car nous sommes dans un Royaume qui nous est donné, et où tout doit être fait 

gratuitement sans vouloir retirer quelque profit. Comment pouvons-nous acquérir ce double 

trésor ? La 2
e

 partie de l’Évangile nous le dit. 

 



Dans cette seconde partie, ce ne sont plus les relations entre le berger et le troupeau qui 

sont montrées par Jésus, mais les relations du Maître et Seigneur avec les serviteurs et esclaves. 

C’est une relation de service, de travail ; par exemple, il nous est longuement demandé de 

travailler ; d’être vigilants, de savoir attendre le Maître et – tout au bout de la parabole – 

d’accomplir convenablement la besogne qui nous a été confiée.  

 

Il y a deux parties dans ce long paragraphe, deux parties, divisées d’ailleurs par la question 

de Pierre. On peut déjà y voir deux grandes différences : dans la 1
ère

 partie, on parle des serviteurs 

au pluriel, et dans la 2
e

 partie, du serviteur au singulier ; puis dans la 1
ère

 partie, c’est la relation 

avec le Seigneur, dans la 2
e

 partie, c’est notre relation avec les autres ; c’est l’amour de Dieu et 

l’amour du prochain, mais vus cette fois-ci comme un progrès constant, un ajustement incessant 

avec le Maître et sa volonté. On trouve ceci, par exemple, lorsque Jésus dit : « Heureux le 

serviteur que le Maître à son arrivée trouvera en train de veiller », et un plus haut : « en tenue de 

service », littéralement : « qui aura les reins ceints », ce qui a un sens beaucoup plus riche que « en 

tenue de service » : en effet, dans l’Écriture, les reins signifient les pensées profondes et secrètes, 

et « les lampes allumées » le sont afin de voir clair la nuit. Il faut donc intérieurement (reins) et 

extérieurement (lampe) essayer de s’adapter à la besogne qui nous a été confiée. Cette besogne, 

c’est d’attendre et de veiller jusqu’au retour du Maître. Or, cette vigilance est importante et 

productive. Quand Jésus dit en effet : « Soyez comme des gens qui attendent leur Maître à son 

retour des noces, pour lui ouvrir dès qu’il arrivera et frappera à la porte », il veut dire ceci : il faut 

se préparer de telle façon que nos oreilles s’ouvrent pour l’entendre, et que nos yeux puissent le 

voir quand il sera là. Pour beaucoup de chrétiens, Jésus arrive, mais ils ne l’entendent pas et ne le 

voient pas. Il faut donc avoir la préoccupation de son retour pendant cette vie qui nous est 

donnée sur la terre, et il faut progresser dans la connaissance et dans l ’amour de Notre Seigneur. 

 

D’autre part, il est écrit : « Heureux ces serviteurs, car, je vous le dis, le Maître prendra la 

tenue de service, les fera passer à table et les servira chacun à son tour ». Pour comprendre ceci, 

reportons-nous à ce qui est dit un peu plus haut : « Il est parti en voyage de noces et il va 

revenir ». Il s’agit de Jésus parti au Ciel avec son corps pour célébrer les noces de l’humanité avec 

sa divinité. Il est au Ciel, il est parfait. Nous, nous ne le sommes pas. Nous devons donc nous 

préparer, nous ajuster à lui. Il nous est donc demandé un effort d’ajustement. Cependant nous ne 

pourrions jamais y arriver si lui-même ne s’y mettait pas. C’est ce que veulent dire ces mots : « le 

Maître prendra la tenue de service, etc. » De la part de Jésus il y a aussi un effort d’ajustement à 

faire : il va revenir pour nous mettre au point. Remarquons aussi comme cela est dit en termes 

admirables : « Il les fera passer à table et les servira lui-même chacun à son tour ». Pour ce peu 

d’années de service sur la terre qu’il nous est demandé maintenant, nous bénéficierons 

éternellement du Service du Seigneur. Lui qui est le Maître de tout, qui devrait pourtant toujours 

commander, passera toute l’éternité à se mettre à notre service. Souvent nous nous lamentons, 

parce qu’il nous est demandé, pendant un tout petit temps sur la terre, de nous mettre au service 

du Seigneur, alors que c’est tout de même normal puisque nous ne sommes pas les maîtres. 

 

La suite du texte nous dit aussi « qu’il viendra à la 2
e

 et à la 3
e

 veille ». Cela ne veut pas 

dire qu’il viendra à la 1
ère

 veille ou bien à la 2
e

 veille. Non, il viendra plusieurs fois, à différentes 

époques qui doivent faire grandir notre maturation pour atteindre un jour la maturité plénière 

qui nous permettra de jouir joyeusement de tous les biens du ciel. 

 

Et puis, vient la 2
e

 partie du texte : Pierre pose la question – ce qui signifie bien que ce 

texte n’est pas si facile [que cela] à comprendre – : « Seigneur, cette parabole s’adresse-t-elle à nous 

ou bien à tout le monde ? ». A cette question que pose Pierre, Jésus ne répond pas directement. 

Nous sommes peut-être un peu habitués à cela : Jésus ne répond jamais directement à une 

question. Les questions que l’homme pose, ou bien sont des questions insensées ou bien sont des 

questions superficielles ou bien sont des questions qui ne tiennent pas compte de toute la réalité. 

Jésus, tout en tenant compte du niveau où l’on se trouve, va directement au fond des choses, va 



trouver ce qui est essentiel pour l’homme et que celui-ci n’a pas vu lorsqu’il a posé une question. 

Et qu’est-ce qu’il répond ? « Quel est donc l’intendant fidèle et sensé … » nous voyons bien que ce 

n’est pas une réponse directe. Je crois que cette réponse de Jésus est comme un rappel à l’ordre de 

Pierre ; c’est comme s’il disait : « Mais, tu me coupes la parole, je n’ai pas fini de parler … La 

question que tu me poses, j’allais justement la traiter. » Si donc Pierre pose cette question, c’est, 

me semble-t-il, parce qu’il voudrait savoir ce qu’il faut faire pour être vigilant, ce qu’il faut faire 

n’étant pas le même pour les disciples et pour tout le monde. Ceci concerne la 2
e

 partie du texte : 

les relations avec les autres. Quant au contenu de la réponse de Jésus, on pourrait dire en résumé 

ceci : « Moi, dit Jésus, je m’adresse à tous ceux qui, comme Pierre, prendront conscience que ce 

que je leur dis leur est adressé. Pour les autres, qu’ils attendent encore. Que ceux qui ont pris 

conscience de cela prennent l’attitude de l’intendant. 

 

Invitation nous est donc faite d’être parmi ceux qui sont appelés ici « l’intendant fidèle et 

sensé que le Maître placera à la tête de ses domestiques ». Ceux-là sont ici les aînés. Il ne s’agit pas 

uniquement des chefs de l’Église qui doivent distribuer en temps voulu la mesure de blé, c.à.d. la 

nourriture de la Parole … (« Parole » prise dans son sens plénier) car elle seule peut vraiment 

nourrir le chrétien pour qu’il se fortifie et devienne capable de participer au Royaume de Dieu. 

Ces intendants sont donc bien sûrs les chefs de l’Église par rapport aux domestiques du Seigneur 

qui sont les fidèles, ceux-ci devant recevoir cette Parole sans laquelle ils ne peuvent pas être 

nourris. Mais rappelons-nous ce que je vous ai dit à propos de l’homme et de la femme pour bien 

exprimer cette notion essentielle, capitale, de recevoir et de donner. Dieu a créé matériellement, 

physiquement, biologiquement des hommes et des femmes ; et vous savez aussi qu’en chacun 

d’entre nous, que l’on soit homme ou femme, il y a une part de masculin et de féminin, parce que 

nous devons être tous en état d’accueil et en état de don. Il en est de même en ce qui concerne les 

aînés. Matériellement, Jésus a voulu qu’il y ait des chefs dans l’Église et des fidèles, mais ce n’est 

que l’aspect matériel. Il a voulu indiquer par là une attitude fondamentale et essentielle qui 

concerne chaque chrétien : chaque chrétien doit recevoir une besogne à accomplir et aider ses 

frères à l’accomplir. Il s’agit donc de tous les aînés qu’il y a dans l’Église : les chefs de l’Église, le 

Pape, les évêques pour leur diocèse, les prêtres ou les curés pour leurs paroisses, les chefs de 

communauté, les parents pour leurs enfants, les catéchistes, les éducateurs , etc. Cette relation 

fondamentale existe toujours dans toute vraie communauté. Nous en avons peu conscience 

aujourd’hui – je pense spécialement aux paroisses –, parce qu’on peut vraiment se demander s’il y 

a de vraies communautés. Même ceux qui pratiquent, qui vont à la Messe ou à Vêpres ou disent 

leur chapelet, vont avec leur petit missel pour être seul avec Dieu sans s’occuper des autres, sans 

se soucier de leur progrès, sans même songer que l’autre pourrait venir le trouver pour l’aider à 

avancer … Dans de telles communautés, on ne se rend par conséquent plus compte des 

responsabilités qui regardent tous les membres. Et chercher d’abord les responsabilités que l’on a, 

avant qu’il y ait une communauté, c’est mettre la charrue avant les bœufs, et c’est constater qu’on 

ne se sent pas plus responsable aujourd’hui, alors qu’on en parle beaucoup plus qu’auparavant.  
 

Le rôle des aînés, je viens de le dire, c’est de donner cette Parole pour que chacun sache ce 

qu’il doit faire pour meubler son attente, sa vigilance. On n’attend pas le Seigneur qui va revenir, 

(car il va revenir, le Seigneur) en restant assis sur sa chaise et en disant : « Je n’ai qu’à attendre, je 

verrai bien quand il sera là ».  La véritable vigilance consiste à donner à ceux qui sont à côté de 

nous ce dont ils ont besoin pour qu’ils puissent avancer avec nous vers la rencontre du Seigneur. 

La véritable vigilance, c’est aussi s’attendre à ce que les autres nous donnent ce dont nous avons 

besoin pour avancer vers le Seigneur. Travail difficile, travail surtout qui est long. C’est pourquoi 

Jésus ne craint pas d’ajouter : « Mais si le même serviteur se dit : mon maître tarde à venir … s’il 

se met à frapper serviteurs et servantes, s’il se met à manger, à boire et à s’enivrer … ». Car si le 

Seigneur vient à la fin du monde, c.à.d. à notre mort, il vient aussi à la 1
ère

, 2
e

 et 3
e

 veille, à 

différentes circonstances de notre vie, et il faut être prêt à ce moment-là. Il faut aider les autres à 

ce qu’ils soient prêts. Mais voilà : les autres ne font pas toujours ce que l’on voudrait : on 

voudrait bien qu’ils avancent et ils n’avancent pas, alors on s’impatiente … et on voudrait que le 



Maître vienne plus vite pour les stimuler. Mais non, il tarde ! Alors qu’est-ce qu’on fait ? On 

relâche son attente ou bien on prend du bon temps et l’on dit : « Eh bien ! Le Seigneur n’a qu’à 

venir plus tôt ». 

 

Oui, ce travail est long et difficile. Mais le Seigneur nous dit : si vous avez reçu une 

besogne, ce n’est pas pour en récolter le fruit pendant que vous travaillez ; le fruit, c’est quand 

Moi Je viens. Vous avez reçu une besogne pour la mettre en pratique. Faites votre besogne aussi 

longtemps qu’il le faut. Ayez cette patience ; sur cette terre tout va par une croissance. 

 

On ne devient pas chrétien, saint et parfait, par un coup de baguette magique. Trop 

souvent hélas, on s’est imaginé les miracles de Jésus comme étant des coups de baguette magique 

qui rendent l’homme absolument au point. Ce n’est pas vrai. On n’a jamais vu un gland, une fois 

mis en terre, devenir un chêne en un jour. Dieu a créé le monde pour un progrès constant, et 

nous devons admettre cette patience sinon nous ne sommes pas du tout dans l’esprit de Dieu. 

 

Enfin, nous serons jugés, dit Jésus, en proportion de ce que l’on a reçu et de ce que l’on a 

fait. Mais laissons, pour une autre fois, l’explication de ceci. Je voudrais seulement, pour 

terminer, vous parler de cette fameuse formule que l’on trouve souvent dans la Bible : « Dieu 

rendra à chacun selon ses œuvres ». Elle trouve ici son sens : en effet, nous nous imaginons trop 

souvent que cette parole signifie qu’on recevra une récompense en proportion de ce qu’on a fait. 

Le texte que j’ai essayé de vous expliquer dit au contraire – bien que le sens que je viens de dire 

ne soit pas faux, il est seulement incomplet – dit au contraire, que la véritable récompense qui 

nous attend c’est que le Seigneur va Se mettre à notre service. Voilà ce que c’est que « Dieu va 

rendre à chacun selon ses œuvres » [Rm 2,6]. Il sera vis-à-vis de nous comme nous avons été vis-à-

vis de Lui. Lui le sera d’une façon parfaite pendant toute l’éternité. À nous, il n’est demandé que 

notre bonne volonté, de faire notre possible malgré les hauts et les bas, les chutes et les 

relèvements constants. Tout ceci, vous voyez, vaut bien sûr pour la fin du monde, c.à.d. pour 

notre mort, mais cela vaut aussi pour toutes les venues du Seigneur. Je n’en parlerai pas, ce serait 

trop long, mais appliquons-le seulement à notre Messe. À chaque Messe, nous recevons la Parole. 

Cette ration de blé, que j’ai essayé de vous distribuer, doit servir justement à nous disposer, tous 

ensemble, à vivre cet état de vigilance constante qui ne s’exerce jamais mieux que dans l’aide 

apportée au prochain, d’après la fonction que l’on a reçue. Attendre le Seigneur, aider les autres à 

l’attendre, c’est, je crois, dans ses grandes lignes, ce que le texte veut nous dire aujourd’hui. Nous 

pouvons appliquer cela à la Messe, puisque nous savons que la maturité du Ciel trouve déjà 

quelque actualisation, quelque réalisation, dans cette maturation que nous sommes en train de 

vivre. Oui, le Ciel est au bout, mais il est déjà maintenant comme un germe qui doit croître. À 

nous donc de veiller à ce qu’il grandisse jusqu’à sa pleine maturité à la fin de notre vie.  

 

Si dès maintenant nous prenons cette attitude-là, si nous sommes vigilants jusqu’au retour 

du Maître, si nous essayons tous les jours de notre vie de ne pas oublier ce programme, il est 

certain qu’au dernier moment, il n’y aura plus qu’n seul pas à faire pour pouvoir passer dans 

l’héritage de Dieu. 

 

Dieu sait beaucoup mieux que nous ce qui se passe au fond de nous-mêmes et à quel point 

nous en sommes. Il ne nous est pas demandé de prendre le miroir et de nous regarder dans une 

glace pour voir où nous en sommes ; il nous est demandé de laisser les miroirs sur le côté, de 

retrousser nos manches, de mettre nos bottes, et de parcourir le chemin que le Seigneur nous 

montre. 

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette 
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